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L'oeuvre dfart sous le regard des sciences

C'est sous le titre 'L'oeuvre d'art sous le regard des sciences'

que s'est tenue, du 17 mars au 15 mai 1994 au Musee d'art
et d'histoire de Geneve, une exposition tr&s remarqu£e
consacree aux 20 annees d'existence du laboratoire et de

l'atelier de restauration du musee. Le Centre NIKE a

rencontre les deux principaux responsables, Fran?ois
Schweizer, ingenieur-chimiste diplöme et ancien directeur
du PNR 16 et Anne Rinuy, ingenieur-chimiste diplomee.

NIKE: Comment l'exposition a-t-elle 6te perdue, d'une
maniere generale, par les autorites, les medias et le public?

Francois Schweizer: L'exposition a trouve un echo favorable.

Nous avons choisi une forme de presentation qui
d'une maniere generale necessitait une visite guidee. C'est

pourquoi nous avons decide de travailler ici dans le Musee
et les visiteurs ont dans l'ensemble montre un vif interet qui
n'etait pas uniquement de la curiosite mais bien plus; je crois
avoir ressenti chez eux un reel besoin de savoir comment on
aborde une oeuvre d'art. Cette exposition nous a permis de

tres bien montrer que l'oeuvre d'art demeure le centre de

notre travail et que les procedes techniques et chimiques que
nous appliquons ne sont que les 'outils' et les 'projecteurs'
que nous utilisons pour etudier l'oeuvre d'art sous un autre
aspect. Cette exposition a egalement permis de souligner la
collaboration avec les historiens de l'art et les archeologues
grace aux exemples que nous avons montres au public et
egalement decrits dans notre catalogue.

Les autorites nous ont apporte le soutien indispensable afin

que nous puissions jouir de la confiance necessaire des le
debut et nous ont done permis d'obtenir ä long terme les

moyens financiers indispensables, ce qui me semble
primordial. Quant ä la presse ecrite, elle a peut-etre moins
reagi que nous l'esperions. Par contre, nous avons eu
l'occasion de presenter brievement l'exposition ä la t£16vi-
sion et avons ete invites ä divers entretiens ä la radio.

NIKE: Quel pourcentage represente le fonctionnement de
votre laboratoire dans les frais generaux de fonctionnement
du Musee d'art et d'histoire de Geneve?

Francois Schweizer: II est difficile de repondre ä une telle
question en details. Le laboratoire emploit 4 personnes dont
2 ä mi-temps: deux laborantines, ma coll&gue Anne Rinuy
et moi-meme, tous les deux chimistes. Cette petite equipe
travaille en collaboration avec l'atelier de restauration. Le
service 'Conservation et Restauration' et le laboratoire
emploient en tout 15 collaborateurs alors que le Musee

occupe en tout 120 ä 130 personnes. Nous disposons
environ de 10 postes ä plein temps. De nombreux collaborateurs

et collaboratrices sont employes ä temps partiel.

La grande diversite des collections constitue notre probl&me
principal, pour cette raison, nous avons besoin de speciali-
stes dans les differents domaines. II faut cependant ajouter
que les collections ne sont pas si importantes qu'il nous faille
un specialiste ä plein temps pour chaque domaine. Nous
confions certains domaines ä des restaurateurs prives, une
maniere de proceder qui me semble necessaire et qui a
d'ailleurs fait ses preuves. C'est surtout le cas pour certaines

peintures murales et pour l'art tr£s moderne.

L'acquisition d'appareils et la mise en place de toute
l'infrastructure ont jusqu'ä present &t£ possibles sans credits
speciaux de la part du Mus£e. Pendant de nombreuses

annees, la direction du Musee a accorde au laboratoire un
certain budget qui nous a permis de bätir notre infrastructure,

lentement mais sürement.

NIKE: Dans quels domaines, au niveau des methodes et des

appareils, se situeront vos besoins au cours des prochaines
annees?

Francois Schweizer: Si je röflechis ä nos besoins, je ne

pense pas ä l'acquisition de nouveaux appareils. Notre
principal probleme est la dispersion de nos lieux de travail
sur la moitie du territoire de la ville. Nous parviendrions ä

une coordination maximale de nos efforts si le laboratoire se

trouvait dans le meme bätiment que les ateliers de restauration

ä un endroit centralise qui serait bien sür situe ä

proximite du Musee.

En ce qui concerne les methodes, je citerai l'analyse des

metaux parmi les domaines d'activite dont je m'occupe.
Nous devrions etre en mesure d'acquerir des appareils nous
permettant de pratiquer l'analyse quantitative des alliages
de metaux, un domaine qui ne fait en Suisse pour ainsi dire
l'objet d'aucune recherche et qui necessite d'etre d£velopp6
au service de la conservation des monuments historiques.

Anne Rinuy: II m'apparait important d'investir encore dans
les methodes ne n6cessitant pas de prel&vement. II existe des

cas delicats comme les miniatures oil l'on ne peut pas se

permettre d'effectuer des prelevements dans le sujet.
Cependant la connaissance de la composition des liants et
pigments s'avdre indispensable pour la conservation-re-
stauration. Elle est necessaire egalement dans le cadre d'une
etude technologique et historique. Or, nous ne disposons
pas ä l'heure actuelle dans notre laboratoire de methode
d'analyse des composes organiques ne necessitant pas de

prelevement.

NIKE: Quelles sont les prestations que vous effectuez pour
des tiers?
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Anne Rinuy: J'ai propose de mettre au point des methodes
simples ^identification des liants picturaux developp£es sur
l'ensemble de la couche picturale, dans le cadre du PNR 16.

Ce travail effectue au sein de notre laboratoire a abouti et
est fonctionnel. D£s l'instant oü cette recherche avait 6te
financee par des fonds publics, j'ai pense qi'il etait de notre
devoir d'offrir des prestations de service ä des restaurateurs
ext£rieurs au Musee travaillant non seulement pour d'autres
institutions mais egalement pour des prives, dans l'idee
d'une sauvegarde du patrimoine culturel. Ces prestations
sont effectuees moyennant finances raisonnables. Nous
effectuons des analyses de pigments et liants des peintures
anciennes essentiellement. Nous avons Studie occasionnel-
lement des compositions modernes, domaine dont l'analyse
est plus difficile avec les moyens techniques dont nous
disposons au laboratoire.

Je me suis egalement beaucoup interessee ä la conservation
des textiles anciens et j'ai mis au point un cours de chimie
appliquee ä la restauration des textiles. Depuis lors me
parviennent des demandes d'analyse de colles ayant servi ä

fixer des textiles anciens sur des supports de carton ou de

toile, ainsi que le moyen de les eliminer sans endommager
le textile. Les fils m£talliques decorant les textiles posent
egalement des problemes de conservation. II faut alors
analyser leur composition, ainsi que leur methode de
fabrication. Ce domaine a 6te relativement peu etudie jusqu'ici:
ä ma connaissance il n'existe pas d'autre laboratoire en
Suisse qui se soit penche sur ce probleme. II interesse

cependant autant le restaurateur que l'historien de l'art.

II est bien evident que nous repondons d'abord aux questions

&manant de notre musee. Les probl&mes venant de
l'exterieur sont traites en fonction de nos disponibilites.

NIKE: Vous travaillez souvent en collaboration avec les

restaurateurs. Quelles experiences avez-vous faites dans ce
domaine?

Anne Rinuy: La collaboration avec les restaurateurs est
bonne dans la mesure oü chacun apporte ses connaissances

et pose les problemes ä plat. La discussion est permanente
et doit rester ouverte.

J'ai fait d'excellentes experiences avec des restaurateurs de
domaines differents (peinture, papier, mobilier et plus
particuli&rement textiles). II ne s'agit pas seulement pour le
chimiste d'identifier le probleme, comme la composition
d'une colle que le restaurateur veut eliminer, mais encore de

trouver comment l'eliminer, d'effectuer des tests en laboratoire,

puis de l'appliquer ensemble avec le restaurateur,
seule garantie d'un travail efficace, me semble-t-il. Dans
ces cas-lä, je pense que chacun en retire enormement de

profit. Ce type de collaboration est tres fructueux, certes,
mais demande enormement de temps et de bonne volonte.

NIKE: Prenons par exemple les problemes multiples et
varies que pose la conservation de la celebre rosace de la

EN DIRECT

Cathedrale de Lausanne. Quel est le role specifique que
jouevotre laboratoire dans ce travail de conservation comple-
xe et interdisciplinaire?

Francois Schweizer: C'est un excellent exemple qui montre
qu'au cours des dernieres annees nous avons ete sollicites ä

plusieurs reprises de collaborer ä des projets nationaux ou
ä des travaux d'importance nationale. A Lausanne, l'architecte
cantonal, Jean-Pierre Dresco a mis sur pied un groupe
d'etudes interdisciplinaire. Ce groupe se compose d'une
historienne de l'art (Brigitte Kurmann-Schwarz), de
l'architecte responsable de la cathedrale (Christophe Ams-
ler), d'un ingenieur specialiste en climatisation (Dominique
Chuard), d'un archeologue (Werner Stöckli). Stefan Trümpier,

directeur du Centre suisse de recherche et d'information
sur le vitrail ä Romont, fait ögalement partie de ce groupe.
C'est d'ailleurs lui qui m'a demande si je pouvais pratiquer
les recherches physiques et chimiques preliminaires sur les
vitraux. Nous avons par la suite tout d'abord etudie ensemble

l'etat de conservation des vitraux et j'ai pu faire differents
prelevements trds minimes afin de d£finir la nature des
matieres corrosives et afin de determiner si la Cathedrale de
Lausanne et ses vitraux souffrent de problemes que nous
connaissons car ils nous ont dejä ete signales ä l'etranger.
Nous ne desirons pas faire ici de la recherche fondamentale.
Notre objectif est d'evaluer le degre de deterioration des

vitraux et de trouver le mecanisme de corrosion ä l'origine
des problemes. La grisaille - cette peinture noire - nous
pose un probleme encore plus complexe car, ä Lausanne,
eile s'ecaille malheureusement aussi ä l'interieur des vitraux.
Nous avons egalement essaye de chercher les causes du
mecanisme de corrosion et allons devoir avec Stefan Trümp-
ler trouver des methodes au cours de la phase de restauration

pour fixer cette grisaille qui se detache. Dans ce
domaine il existe des methodes et des materiaux tr£s differents

que Ton doit experimenter et pour ce faire nous
profitons bien sür des experiences realisees ä l'etranger. En
Allemagne par exemple, il existe un grand centre de recherche

sur les vitraux. Heureusement nous pouvons nous
concentrer sur un seul monument historique et nous n'avons

pas besoin de posseder les appareils et les methodes qui
permettent de comparer les processus de corrosion d'une
cathedrale avec une autre. Nous pouvons utiliser une
certaine forme de recherche fondamentale dejä pratiquee
ailleurs.

Le nettoyage des vitraux pose egalement un probleme
important. Dans quelle mesure doit-on nettoyer les vitraux
et avec quoi. Notre laboratoire est lä aussi en mesure de

collaborer, nous faisons des tests de nettoyage dans certai-
nes conditions specifiques. La direction de tout le projet est

au Centre de Romont, ce qui est tout ä fait ideal.
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NIKE: A votre avis, la coordination entre les differents
laboratoires suisses, grands et petits, specialises dans la
conservation des biens culturels est-elle süffisante actuel-
lement? Le cas echeant, dans quels domaines devrait-on
parvenir ä une meilleure collaboration?

Francois Schweizer: Ce probleme est tres complexe parce
qu'en Suisse il n'existe pas de reelle coordination structuree.
Ce qui existe et ä mon avis fonctionne reellement bien, c'est

l'echange des experiences entre laboratoires travaillant dans
les differents domaines. Le Programme national de recherche

(PNR 16) a egalement reussi ä rapprocher les specia-
listes travaillant dans des domaines semblables. Par ailleurs
une coordination qui serait Egalement en mesure d'avoir
une influence sur certains domaines de la recherche n'est

possible que si le service de coordination dispose de moyens
financiers qu'il repartit entre les laboratoires en coordination.

Tant que cela n'est pas possible, toute coordination -
meme organise avec les meilleures intentions - restera
difficile parce que chaque laboratoire et chaque scientifique
travaillant dans le cadre d'un institut universitäre doit
toujours se conformer aux priorites de son employeur.

Prenons l'exemple du Musee d'art et d'histoire de Geneve.

II est bien evident que nous travaillons tout d'abord au
service de ce Mus6e et que nous ne sommes pas toujours en
mesure d'effectuer des travaux qui, au niveau national, sont

peut-etre reconnus comme importants, parce que nous
devrions, pour y parvenir, remettre ä plus tard notre travail

pour le Musee. De telles choses ont pu se faire dans le cadre

du PNR 16 parce que nous disposions de moyens financiers
et que nous pouvions controler les programmes de recherche

grace ä l'attribution de ces moyens. Aujourd'hui il existe

bien sür certaines structures comme par exemple, la
Commission federate des monuments historiques (CFMH), qui
sont en mesure d'assumer des fonctions de coordination
mais il y a tres vite des limites ä ce genre d'activites. Une
coordination est absolument necessaire mais nous devons

respecter le cadre de notre Systeme federaliste. Une structure
supranationale rigide aurait du mal ä s'imposer en Suisse

sauf si la Confederation disposait de moyens financiers

importants qui seraient repartis entre les cantons...

NIKE: A l'heure actuelle quels sont les materiaux et les

domaines pour lesquels la recherche en Suisse est encore

trop peu d£veloppee?

Francois Schweizer: Je citerai sutout les domaines qui
m'interessent particulierement comme tout le secteur des

metaux. Par exemple, il n'y a personne qui s'occupe du

probleme des sculptures situees en plein air, ni le Musee
national ni notre laboratoire ne sont en mesure de pratiquer

de la recherche fondamentale ou de proposer certains
services ä ce niveau, il y a done la une lacune affligeante. II
faut egalement mentionner le domaine des papiers et des

parchemins. Certes il existe, grace ä l'initiative de diverses

bibliotheques, ä Berne un laboratoire centralise et un atelier
de restauration mais ce laboratoire n'a aucune possibility de

pratiquer une reelle recherche fondamentale dans le
domaine de la restauration du papier. II faut aussi penser aux
materiaux du XXe siecle. Qui peut aujourd'hui prevoir
comment le caoutchouc, les matteres synthetiques et les

materiaux composites reagiront au processus de vieillisse-
ment? II y a tellement de domaines auxquels on devrait
consacrer plus d'attention. En fin de compte nous avons k
faire ä une situation tres fragile qui, au cours des dernteres

annees, est devenue encore plus delicate. Ce qui est
determinant c'est la continuity, c'est d'avoir des moyens financiers
ä disposition qui permettent un travail modeste mais appro-
prie.

Par ailleurs il convient de renforcer la confiance dans les

restaurateurs. II faut qu'ils sachent qu'ils sont apprectes et
encourages et que leur fonction a une valeur considerable
et doit occuper le rang qui lui revient.

NIKE: Quel est votre souhait le plus eher pour l'avenir

proche dans le domaine de la conservation des monuments
historiques?

Anne Rinuy: J'aimerais qu'on puisse continuer ä developper
des methodes de conservation. L'important est de developper

les rapports de confiance avec les restaurateurs et les

historiens de l'art. II faut aussi developper nos rapports avec
les conservateurs des monuments historiques et les conser-
vateurs de mus6es. II reste aussi beaucoup ä faire pour
mettre en oeuvre un reseau de service. En terme de volonte

politique et de budget les autorit6s ont aussi leur role k jouer.
On trouve plus facilement des sommes importantes pour un
projet de restauration qu'un credit limite pour des analyses

prealables. Sans vouloir faire des analyses dans tous les cas

de figure, nous sommes persuades qu'une etude pr6alable
profite ä tout le monde et permet aux divers intervenants
dans le domaine de la conservation et de la restauration
d'exprimer leur point de vue.

Francois Schweizer: Je souhaite ardemment que les
services de conservation des monuments historiques et les

autorites dont ils dependent prennent de plus en plus
conscience de l'importance de l'aspect technologique et de

la recherche sur les materiaux. II convient de reconnaitre

que la conservation des monuments historiques doit egalement

etre responsable des questions technologiques et creer
et financer des structures pouvant couvrir les besoins de la
conservation des monuments historiques dans le domaine

technologique. A mon avis, seuls les services de conservation

des monuments qui profitent des resultats de ces

structures peuvent etre coresponsables et essayer de trouver
les moyens financiers pour que ces places de travail puissent
etre garanties ä long terme. Les instituts universitäres
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susceptibles d'assumer une teile tache sont probtematiques
parce qu'ils sont trop lies au personnel dont ils disposent.

Mon deuxifeme souhait serait que les services qui fournis-
sent un tel travail ne soient pas toujours obliges de r£mu-
nerer leurs collaborateurs grace ä des prestations effectuees

pour des tiers. Cela represente en general un travail bien

trop important. Par ailleurs on devrait donner l'occasion ä

ces services de faire des travaux de recherche, limites mais

adaptes aux probl£mes specifiques. Lorsque cette n£cessit£

sera reconnue, nous pourrons nous adresser aux offices
föd^raux qui montrent un grand interet pour notre travail
comme l'Office föderal de la culture ou l'Office föderal de
l'6ducation et de la science et leur demander des subventions.

Je pense cependant que les offices fed£raux ne sont

pas en mesure de creer eux-meme ces structures neces-
saires, cette tache doit etre realisee par la conservation des

monuments historiques.

Entretien: Gian-Willi Vonesch
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Le laboratoire de recherche du Musee d'art et d'histoire de
Geneve s'est equipe des methodes d'examen et d'analyse
suivantes:

- radiographic pour l'etude des peintures, sculptures, objets
archeologiques, ainsi que du mobilier;

- reflectographie dans l'infrarouge pour l'£tude du dessin

pr^paratoire des peintures;

- microspectrometrie de fluorescence X pour l'analyse des

metaux, de la ceramique, du verre et des pigments;

- diffraction de rayons X pour l'identification de pigments
et produits de corrosion;

- spectrophotometrie infrarouge pour l'analyse des mat6ri-
aux organiques, ainsi que des argiles naturelles;

- microscopes optiques pour Texamen de differents mat£ri-
aux en lumiere transmise et reflechie;

- microscope electronique ä balayage (en commun avec le
Musee d'histoire naturelle).

Dans le cadre du reseau de service mis en place ä la fin du

Programme national, 16 (Methodes de conservation des

biens culturels) le laboratoire accepte des mandats d'analyse
de techniques picturales (pigments, liants, supports textiles)

pour les restaurateurs prives ou ceux d'autres institutions.
Ces prestations de service ne sont effectuees qu'en vue
d'une conservation-restauration. Le laboratoire n'accepte

pas de demande d'etude d'authenticite pour les priv6s.

communique
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